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A MESSIEURS 


LES  DÉPUTÉS 

DE  PROVENCE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

-A  N 

Messieurs, 

/ 

Lorsqu'au  milieu  des  abymes  que  le 
fet- , le  feu  , la  difette  de  toute  chofes 
creufoient  fous  vos  pas  , vous  ne  cefjîe{ 
de  lancer , pour  nous  rendre  tous  libres  J 
les  foudres  d'un  patriotifme  dont  les  An- 
nales de  Rome  n'offrent  aucun  exemple  , 
& qui  n'appartient  véritablement  qu'à  la 
magnanimité  françaife  ; je  jurai  fur  l'autel 
de  la  Patrie  de  foutenir  vos  nobles  efforts 
au  prix  de  ma  vie  même. 

Aujourd'hui , Legiflateurs  Citoyens  , 

A 2. 


très  - humble  , 
très-obéifiant  ferviteur  j 
R B A u D. 
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dans  un  tems  plus  tranquille  , je  vous 
préfente  mes  réflexions  fur  nos  Loix. 

Daigney^  en  agréer  P hommage  , comme 
une  nouvelle  preuve  de  mon  abfolu  dé- 
vouement. 


Je  fuis 


refpecl , 
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DISSERTATION 

SUR  NOS  LO IX. 

Par  M.  A rb aud  , Avocat  au  Parlement 
de  Provence. 

AMefure  que  le  Peuple  françois  s’ef- 
force d’être  libre  ; que  des  Légis- 
lateurs citoyens  lui  préfenrent  enfin  des 
Loix  dignes  de  la  majefté  de  l’homme 
& qu’une  nouvelle  organisation  dans  la 
juftice  diftributive  , annonce  des  réfor- 
mes Salutaires  ; qu’il  me  Soit  permis  d’a- 
nalyfer  les  Loix  qui  jufqu’à  préfent  ont 
réglé  notre  deftinée , & de  montrer  com- 
bien elles  s’éloignent  du  but  que  Se  pro- 
posent les  héros  de  la  Patrie. 

Avant  que  nous  euffions  établi  notre 
onarchie  dans  la  Gaule , nous  n’avions 
point  de  Loix  écrices. 

A3 


Ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Cl6- 
dion,  fils  de  Pharamon , notre  premier 
Roi  , furnommé  le  Chevelu  , que  nous  y 
en  reçûmes  de  cinq  des  principaux  de  la 
Nation  , dont  on  voit  les  noms  dans  le  ; 
Prologue  du  Livre  de  la  Loi  falique  (i). 

Plufieurs  Tributs  s’étant  réunies , elles 
firent  un  corps  de  leurs  Loix  en  beau- 
coup de  chofes  très-differentes  , de  la 
confufion  commença. 

Sous  le  régné  de  Clovis  , le  Code 
Théodofien , les  Loix  des  Francs , des 
Wifigots  , des  Bourguignons  , compo- 
foient.  la  légiflation. 

Les  privilèges  accordés  aux  Francs 
par  leurs  Loix  firent  déchoir  infenfible- 
ment  celles  du  Code  Théodofien. 

Les  Bourguignons  & plufieurs  autres 
Tributs  en  firent  au  çontraire  leur  prin- 
cipale réglé. 

Les  uns  & les  autres  trouvant  leur 
avantage  à fe  conduire  félon  ces  diffé- 
rentes Loix , jetterent  les  premiers  fon- 
demens  de  cette  divifion  ridicule  qui 


(i)  Je  fuis  furpris  que  l’époque  où  ces  Loix 
furent  faites  , ait  échappé  aux  recherches  de 
Mrs.  de  Leibnits  & de  Montefquieu. 


exifte  aujourd’hui  parmi  nôüs  en  Pays! 
Coutumiers  & de  Droit  Ecrit. 

Les  Livres  de  Juftinien  ayant  été  re- 
trouvés en  1137 , des  Docteurs  d’Italie, 
Pays  qui  fut  toujours  le  berceau  des 
Lettres , les  apportèrent  en  France. 

Ils  y furent  reçus  malgré  les  efforts 
des  Papes  , prote&eurs  de  leurs  Canons  9 
qui  ne  purent  triompher  de  la  fermeté 
de  . St.  Louis  , que  la  politique  ultramon- 
taine n’arrêtoit  pas  v lorfqu’èlle  s’oppo- 
foit  au  bien  du  peuple  (1). 

Alors  difparut  le  Code  Théodofien  ; 
les  Provinces  qui  l’avoient  adopté  fe  ré- 
girent par  les  Loix  du  Codé  & du  Di- 
gefte  ; celles  qui  l’avoient  rejette  ? ne 
les  confulterent  que  comme  raifon  écrite* 


(1)  Sa  pragmatiquè  fan&iori  fut  regardée 
comme  une  birriere  à la  cupidité  des  Papes. 

Les  Prélats  de  France  qui  partageoient  avec 
les  Evêques  les  fruits  de  la  tyrannie  des  Pa- 
pes , le  follicitoient  vivement  de  faire  con- 
traindre par  les  Juges  féculiers  , les  excom- 
muniés de  fe  faire  abfoudre  dans  l’an  & jour  ; 
ce  Prince  lafle  , le  leur  accorda  , à condition 
que  ces  Officiers  jugeroient  fi  l’excommunica- 
tion étoit  légitime  , & les  Évêques  fe  turent. 

Joinville  9 cap . 8 Z* 
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Cependant  v les  Seigneurs  de  Fief 

avoient  chacun ‘leur  droit  politique  & 
féodal  , qui  ne  tënoit  prefque  rien  des 
Coutumes  ni  du  Droit  Romain  , mais 
qui  tenoit  tout  de  leur  puiflance  (i). 

Les  miférables  Vaflaux  n’avoient  point 
de  juftice  à efpérer. 

La  diverfité  dans  les  nombres , le  poids , 
la  mefure,  la  monnoie  même , écoit  gé- 
nérale. 

De  deux  en  deux  lieues,  on  fë  rrou- 
voit  fous  dès  Loix  entièrement  oppo- 
fées  , mais  par-tout , le  régime  de  la 
féodalité  aflervilToit  l’homme  (2). 

Ce  fut  pis  encore  lorfquene  pouvant 
démêler  l’entortillage  des  Loix  , on  pré- 
féra les  combats  judiciaires. 

Alors,  toute  la  juftice  fut  exclufive- 
ment  dans  une  cuiraffe  à l’épreuve,  & 
dans  la  force  de  celui  qui  s’étoit  le 
mieux  exercé  à mafîacrer  les  hommes. 

Ce  que  l’on  appelloit  dans  ce  rems- 


(1)  Voyez  Ferriere  au  mot  Coutume. 

(2)  C’eft  une  chofe  digne  de  blâme,  dit  le 
même  Auteur  , de  voir  que  ce  qui  eft  équité 
fur  le  bord  d’une  riviere  limite  d’une  Pro- 
vince 3 devienne  injuftiçe  fur  l’autre  bord. 


là  les  Vilains  ] peu  après  j le  Tiers  , & 
aujourd’hui  la  Nation  , étoit  regardé 
comme  un  troupeau  de  moutons  que  l’on 
gardoit  pour  l’occafion. 

Nos  Rois  eux-mêmes  n’étoient  pas 
exempts  du  defpotifme  des  grands  ter- 
riers. 

Souvent  ils  fubordonnoient  fa  volonté 
à la  leur,  & favoient  la  rendre  inutile. 

Plus  fouvent  ils  lui  faifoient  une  guerre 
cruelle  , & prodiguoient  le  fang  de  leurs 
VafTaux  pour  maintenir  des  ufurpations 
que  nos  Rois  vouloient  réprimer. 

Cette  longue  tutelle  dans  laquelle  ils 
les  avoient  mis  , perpétuoit  l’efclavage 
du  peuple. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  eut  la  cou- 
rageufe  fermeté  d’en  affranchir  le  Monar- 
que dont  l’autorité  devint  alors  plus  ref- 
peflée  , & la  Nation  commença  à ref- 
pirer. 

Bientôt  les  abus  les  plus  criants  fu- 
rent corrigés.  Une  foule  de  Loix  arbi- 
traires tombèrent  devant  les  Loix  géné- 
rales du  Royaume  qui  étoient  accueillies 
par  acclamation  , mais  elles  changèrent 
fouvent , parce  qu’elles  étoient  toutes 
relatives  aux  circonftances. 
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Enfin  une  Ordonnance  fuccédant  It 

l’autre  fans  y déroger  en  entier  , une 
foule  d’Edits  relatifs  aux  différens  be- 
foins  de  l’Etat , beaucoup  de  Déclara- 
tions modificatives  ou  interprétatives  de 
ces  Edits  ; les  Délibérations  des  Pro- 
vinces , fruits  amers  de  l’ariftocratie  ; 
les  Arrêtés  des  Parlemens  qui , ayant  pris 
la  place  des  femeftres  , étoîent  devenus 
fédentaires  ; les  Statuts  de  chaque  Ville 
auxquels  ces  Loix  dérogèrent , ou  qui 
maintinrent  leurs  difpofirions  malgré  ces 
Loix,  multiplièrent  les  Codes  à l’infini, 
& en  rendirent  la  connoiffance  extrême- 
ment lente  & incertaine. 

Par  là  s’introduifit  une  efpece  d’a- 
narchie. Bien-tôt  un  arbitraire  abfolu  ; 
enfin  la  variation  dans  les  Jugemens  , 
fuite  inévitable  de  cet  arbitraire. 

La  fortune  des  citoyens  futlong-tems 
flottante.  Le  droit  parla  toujours  en  fa- 
veur de  celui  qui  eut  le  plus  de  pou- 
voir. 

Alors  des  Comthentateurs  crurent 
remédier  au  mal  & l’aügmentereht.  Les 
défenfes  de  l’Empereur  Juftiniett  furent 
méptiféés. 

La  fureur  de  glofet  les  Loix  devint 
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générale  , ce  fut  pendant  long-temS  com* 
me  une  maladie  épidémique. 

On  vit  éclore  bientôt  une  foule  de 
Commentaires  des  Commentaires  eux- 
mêmes  ) la  Loi  en  fut  accablée  ; il  n en 
réfulta  qu’un  contrafte  plus  évident. 

* Æ pour  fe 


l’idée 

vint  aux  Doâeurs  de  compiler  les  deci- 
fions  des  Tribunaux  , & de  les  prendre 
pour  guides  dans  le  dedale  des  Loix  ôc 
des  Commentaires. 

Alors  s’introduifirent  des  abus  fans 
nombre  , occafionnés  par  les  mépnfes 
continuelles  que  la  moindre  différence 
dans  les  faits  y induifoit  pour  l’application 
du  droit  que  l’on  adoptoit  a ces  faits  y 
(i)  différence  fouvent  imperceptible  , & 
toujours  dangereufe. 

Cependant  quelques  Ordonnances 
Françaifes  perçoient  à travers  ces  ténè- 
bres ; mais  n’embraffant  que  quelque 
partie  du  droit  y & laiffant  les  autres  fous 
la  difpofition  des  coutumes  au  des  Loix 


( i)  Dumoulin  dit  avec  raifon  : minima  cir- 
cumflantia  facli,  inducit  magnam  wrictatem  juris* 


Romaines  * pour  l’interprétation  def- 
quelles  la  clafle  des  Auteurs  eft  divifée 
en  nombre  à peu  près  égal  , foutenant 
exactement  le  pour  & le  contre  ; le  Juge 
eft  prefque  toujours  refté  incertain  fur  le 
choix  de  deux  opinions  également  ap- 
puyées  par  des'autorités^***#*"  '«•te 

La  différence  de  rang , d’origine  , de 
condition  , la  nature  des  poffeffions  , 
le  grand  nombre  de  privilèges  accordés 
à certaines  perfonnes  , introduifirent  une 
infinité  d’exception  au  Droit  commun. 

A mefure  que  la  Jurifprudence  fe  char- 
gea de  décifiory , les  unes  contredifent 
les  autres  , parce  que  la  confcience  ou 
la  lumière  des  Juges  , différant  plus  ou 
moins,  (i) 

Ce  contrafte  auroit  dû  rendre  les  pa- 
trons des  caufes  extrêmement  réfervés 
dans  la  citation  de  ces  Jugemens  ■>  &c 
tenir  les  Magiftrats  en  garde  contre  l’er- 


(i)  Un  Magiftrat  célèbre  ( M.  de  Servan  ) 
frappé  de  cette  vérité  , compare  nos  vaftes 
recueils  d’Arrêts  â ces  déferts  fabloneux  de 
l’Afrique , où  tandis  qu’un  voyageur  fuit  péni- 
blement la  trace  du  voyageur  qui  le  précédé  » 
furvient  un  fouffle  de  vent  qui  "l’efface. 


( T3  ) 

reur  dans  laquelle  ils  pouvoient  être  en- 
traînés. Le  contraire  eft  cependant  arrivé. 

La  difficulté  d’interpréter  fuivant  leur 
véritable  fens  les  Loix  Romaines  ; l’i- 
neptie de  la  plupart  de  ces  Loix  , fou- 
vent  faites  dans  un  moment  de  délire 
en  faveur  des  favoris  ou  des  maîtreffes 
des  Empereurs  , & dont  la  compila- 
tion de  Juftinien  fe  trouve  cependant 
remplie  , (i)  ont  porté  les  Avocats  à 
leur  préférer  les  décifions  de  la  Jurifpru- 
dence  telle  qu’elle  eft  , & les  Magiftrats 
à modeler  leurs  Jugemens  fur  ceux  ren- 
dus par  leurs  prédécefTeufs. 

Ainfi , l’erreur  s’eft  perpétuée  , & le 
contrafte  aulfi  ; parce  que  lorfqu’il  s’eft 
rencontré  quelque  perfonne  éclairée  qui 
a fçu  ramener  au  vrai  fens  de  la  Loi,' 
la  Juftice  s’eft  de  nouveau  contredite  , 
même  en  le  fuivant. 


(i)  Les  Empereurs  permirent  que  des  par- 
ticuliers les  interrogeaient  par  lettres  , Sc 
leurs  réponfes  étoient  appellées  des  refcripts. 

Trajan  refufa  fouvent  d’en  donner  pour 
qu’on  n’étendît  pas  à tous  les  cas  une  déci* 
fion  ou  une  faveur  particulière.  JuL  Capit . 
in  Macrirz . 
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Juftinien  ayant  connu  l’abus  étrange 
qui  pouvoir  réfulter  des  Jugemens  cal- 
qués fur  d’autres  , avoit  inféré  dans  une 
Loi  de  fon  Code,  qu’il  falloir  juger  par 
la  réglé,  & non  parles  exemples  (i). 
Ce  confeil,  a été  malfuivi,  fur-tout  dans 
les  Provinces  , où  le  génie  contre-quarré 
fans  ceffe  lorfqu’il  veut  prendre  un  no- 
ble effort  , eft  forcé  de  rafer  timide- 
ment la  terre , & de  s’affervir  aux  déci- 
dons écrites  dans  les  livres  obtus  de 
l’Ecole  & de  la  Jurifprudence. 

On  a fait  une  immenlité  d’ouvrages 
fur  toutes  les  matières  du  Droit  : ce 
qu’il  y a d’étonnant  , c’eft  qu’ils  ont 
répandu  plus  de  ténèbres  que  de  lu- 
mières. 

La  plupart  des  Do&eurs  qui  ont  com- 
menté le  Droit  Romain  , étoient  dans 
une  ignorance  abfolue  des  mœurs  & des 
ufages  de  ce  peuple. 

Ils  ne  furent  pas  apprécier  fa  légif- 
, félon  les  révolutions  fucceffives 
va. 


13  , cod.  de  Sent.  & interl» 


. ( **  > 

L’Imprimerie  n’étant  pas  connue  dans 
ces  tems  reculés  , toute  leur  reffource 
pour  dévoiler  l’antiquité  , fut  dans  des 
fragmens  manufcrits  , fouvenc  altérés  7 
plus  fouvent  encore  apocryphes. 

L’expulfion  des  premiers  Rois  , l’a- 
bolition des  Loix  qu’ils  avoient  faites  ; 
celles  établies  par  la  République  naif- 
fante  ; les  Réglemens  nouveaux  que 
fon  agrandiffemeot  exigea  ; les  Loix 
faites  enfuite  par  le  peuple  & par  le 
Sénat  , dont  les  paragraphes  devin- 
rent tout  autant  d’énigmes  ; (i)  les  ré- 
ponfes  des  Jurifconfultes  qui  s’efforcè- 
rent d’en  développer  le  fens  caché,  ré- 
ponses qui  furent  même  mifes  au  nom- 
bre des  Loix  ; les  Conftitutions  impé- 
riales lorfque  la  République  ne  fut 
plus  ; les  Senatus-Confulte  lorfqu’on  ré- 
tablit l’image  de  cette  République , for- 


(2.)  Servius  Sulpicius  , Antiflius  Labeon 
fameux  Jurifconfultes  , fe  rendirent  célèbres 
par  la  découverte  qu’ils  faifoient  journelle- 
ment de  la  fignifîcation  primitive  des  mots....' 
de  leur  tems  , le  latin  étoit  la  langue  vulgaire 
• Que  Pon  juge  par-là  de  la  difficulté' 
qu’il  y a aujourd’hui  à les  entendre  }4 


( ) 

meftt  entr’eux  un  contrafte  qui  ne  pou- 
voir être  éclairci  qu’en  fuivant,  l’hiftoire 
à la  main  9 les  révolutions  des  tems  ; 
qu’en  pénétrant  l’efprit  & l’intérêt  des 
Légiflateurs  9 foie  lorfqu’ils  avoient  fait 
de  nouvelles  Loix  9 foutenu  l’autorité 
des  anciennes  9 ou  fyncopé  les  réponfes 
des  Jurifconfultes  9 pour  n’en  inférer 
qu’une  partie  dans  le  Code  : Travail 
immenfe  que  Cujas  feul  ofa  entrepren- 
dre 9 qu’aucun  autre  Savant  n’eut  le  cou- 
rage de  continuer  9 & qu’il  feroit  inutile 
aujourd’hui  de  pourfuivre.  (i) 

Une  autre  caufe  , eft  que  la  plupart 
des  Do&eurs  ont  fait  des  volumes  de 
leurs  Confultations  9 c’eft-à-dire  9 qu’ils 
nous  ont  donné  pour  réglé , ces  opi- 
nions intéreffées  9 où  fouvent  tout  l’arc 
poffible  eft  employé  pour  éluder  le  vœu 
d’une  Loi  contraire  9 & faire  plier  pour 
le  befoin  d’un  fait  9 une  autre  Loi  qui 
n’étoit  pas  fufceptible  d’une  application 
abfolue. 


(i)  Voy.  adtït.  14  ^ lib . 4 de feud,y  comment 
Cujas  dépeint  fur-tout,  l’ignorancede  ceux  qui 

ont  rédigé  les  Coutumes» 

‘ Enfin  ; 
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Enfin  , un  grand  nombre  J entraîné 
par  l’appas  de  la  nouveauté  , plus  fou- 
vent  encore  par  les  fureurs  de  la  ja- 
loulie  y trouvant  dans  le  fens  équivoque 
de  ces  Loix  le  moyen  d’appuyer  la  har- 
diefTe  de  l’une  y & de  fatisfaire  l’appétit 
de  l’autre  , n’écrivit  que  pour  combattre 
les  opinions  reçues  y ou  pour  jetter  du 
doute  & du  difcrédit  fur  les  ouvrages 
des  plus  favancs  Jurifconfultes. 

Ainfi  y Faber  y Auteur  de  Commen- 
taires fur  les  Loix  du  Code  y dont  on 
regarde  les  définitions  comme  des  chefs- 
d’œuvres  y eut  le  caprice  étonnant  de 
compofer  plufîeurs  ouvrages  , où  toutes 
les  opinions  reçues  font  attaquées  par 
des  fubtilités  féduifantes,  &des  paradoxes 
hardis. 

Balde  , Doâeur  très-profond  , parue 
oublier  la  fcience  du  Droit  y pour  con- 
tredire, fans  ménagement,  Barthole , au- 
quel il  pouvoit  s’égaler  (i). 

D’Argentré  fe  déchaîna  avec  achar- 
nement contre  du  Moulin,  qu’il  n’éga- 


(i)  Tiraq.  de  rctracl . convent.  9 §.  4 , in 
nrb.  çonfigner,  glof,  6 , n.  11. 
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loit  pas  en  favoir  , mais  qu’il  furpafïbit 
en  éloquence  (i). 

Il  fèroic  trop  long  de  nommer  tous 
ceux  qui , en  les  imitant , prouvèrent 
que  le  plaifir  d’écrire  des  nouveautés  9 
l’emporte  fouvent  fur  la  raifon  , & que 
les  plus  grands  Hommes  ne  font  pas 
exempts  des  pallions. 

Cependant , quelles  difficultés  ces  Au- 
teurs n’ont-ils  pas  répandu  dans  la  fcierice 
du  Droit  ? 

Il  eft  déjà  fî  pénible  de  furmonter 
le  dégoût  que  leur  lefture  excite  ; il 
eft  fî  défolant  de  ne  pouvoir  concilier 
leurs  opinions  avec  la  Loi , que  le 
découragement  devient  abfolu  ? lorf- 
qu’on  eft  obligé  , pour  en  deviner  la 
caufe  ? de  la  chercher  hors  leurs  ouvra- 
ges 9 & dans  les  anecdotes  particuliè- 
res de  leurs  vies  dont  la  plupart  font  1 
ignorées. 

Ainfi  , ces  Auteurs  font  les  uns  en- 
vers les  autres  , ce  qu’ils  font  tous  en- 


(i)  Il  eft  vrai  que  du  Moulin  étoit  d’une 
fatuité  & d’un  orgeuil  infupportable  ; il  di- 
foit  de  lui-même  : ego  qui  nemini  cèdo  > & à- 
nemïne  doceri  pojjum » 
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femble  contre  la  plupart  des  Loix.  Ainfi,1 

la  Jurifprudence  tantôt  pour  la  Loi  , tantôt 
pour  les  Docteurs  , fouvent  oppofée  à 
tous  les  deux , & le  plus  fouvent  oppo- 
fée à elle-même  , fait  de  l’étude  des 
Loix  un  véritable  labyrinthe  où  s’éga- 
rent les  Magiftrats  9 les  Jurifconfultes  ; 
mais  où  fe  perdent  fans  retour  les 
malheureux  plaideurs. 

Les  Loix  Françaifes  ne  font  pas  exemp- 
tes de  ce  reproche.  La  plupart  man- 
quent de  clarté  , n’embraffent  que  quel- 
ques réglés  générales  y fe  heurtent  fans 
ceffe  par  leur  grand  nombre  , & laif- 
fant  une  infinité  de  cas  à l’arbitrage  du 
Juge  , lui  foumettent  prefque  toujours 
l’homme , qui  pourtant  ne  devroit  l’être 
qu’à  la  Loi  feule  : vice  étrange  qui 
donne  lieu  à des  abus  plus  étranges 
encore. 

Si  l’on  me  demandoit  une  preuve  de 
l’invalidité  de  ces  Loix  , & fur-tout 
des  Loix  Romaines  5 je  croirois  la 
donner  auffi  convaincante  qu’il  eft 
poflible  , en  montrant  le  nombre 
étonnant  de  Commentaires  qui  en  ont 
été  faits  j & nos  vaftes  Recueils  d’Ar- 
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rets  qui  fe  contredifenc  les  uns  les  au* 
très  (i). 

Dans  l’impoffîbilité  de  concilier  tou- 
tes ces  opinions  , & lorfque  fans  elles 
les  Magiftrats  n’ont  pu  deviner  les  Loix, 
ils  ont  cru  devoir  juger  d’après  l’ef- 
prit  qu’ils  ont  fuppofé  à ces  Loix  , 8c 
dès-lors  le  mal  eft  devenu  fans  remede  ; 
il  fe  perpétue  même  aujourd’hui  plus 
que  jamais. 

N’eft-il  pas  furprenant  que  l’on  foie 
encore  entêté  , après  tant  d’exemples  fu- 
neftes  , de  ce  qu’on  appelle  l’efprit  de 
la  Loi  , & que  la  fortune  , la  vie  même 
des  Citoyens  dépendent  de  l’idée  qu’un 
Juge  fe  fait  de  cet  efprit  de  la  Loi  ? 

Eft-on  encore  à favoir,  que  l’opinion 
fur  un  fait  de  pure  métaphyfique  , tel 
que  ce  qu’on  appelle  l’efprit  de  la  Loi  , 
c’eft-à-dire  , ce  que  l’on  fuppofe  être 
dans  une  intelleéhiélite  de  paroles,  naît, 
fe  clarifie  ou  s’obfcurcit  dans  l’enten- 
dement de  chaque  homme  , de  ma- 


(i)  Boileau  a fait  ce  beau  vers  : 

Et  l’équité  périt  fous  un  monceau  de  Loix. 


Cf  « ) 

nîere  que  ce  qui  paroît  une  vérité  aux 
yeux  de  l’un  5 paroît  un  menfonge  , 
une  abfurdité  aux  yeux  de  Pautre.  Que 
même  la  tête  la  plus  forte  n’étant  pas 
exempte  des  modifications  que  les  fens 
& les  objets  extérieurs  font  éprouver 
à l’ame  , & les  perceptions  de  cette 
ame  étant  bien  différences  dans  l’étac 
fain  du  corps  , ou  dans  un  état  d’alté- 
ration ; toutes  les  opinions  doivent  non 
feulement  contrafter  les  unes  les  autres  , 
mais  l’opinion  de  la  veille  fur  un  même 
fait , n’eft  pas  fouvent  l’opinion  du  len- 
demain dans  une  même  perfonne  : 
qu’ainfi  l’on  ne  doit  pas  dans  les  af- 
faires civiles  5 moins  encore  dans  les 
criminelles  , fe  décider  d’après  ce  pré- 
tendu efprit  de  la  Loi  : la  lettre  feule 
doit  guider. 

Mais  il  faut  pour  cela  des  Loix  po- 
fitives  , claires  , précifes  , qui  fbient  à 
la  portée  du  Peuple  & non  de  quelques 
Savans  , car  quelques  Savans  ne  font  pas 
le  Peuple  (i). 

Il  faut  qu’elles  foient  en  langue  vul- 


(i)  Telles  étoient  les  Loix  des  Égyptiens 
& des  Hébreux. 
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gaire  pour  qu’il  puîflè  les  entendre.' 

Les  Loix  Romaines , que  les  Savans 
n’entendent  même  pas,  font  donc  dou- 
blement vicieufes  , foit  par  cette  rai- 
Ibn-là , foit  parce  qu’elles  ont  été  faites 
pour  un  autre  Peuple  , dont  le  gou- 
vernement , les  mœurs  , les  préjugés , 
la  politique  , le  genre  de  pofleffidns  , 
celui  des  dignités  , le  climat,  étoient  ab- 
Iblument  différens  (i). 

Les  Loix  Françaifes  facilitent  trop 
l’arbitraire  & la  chicane.  C’eft  ce  que 
prouve  même  l’Ordonnance  de  1 66j , 
qui , fans  contredit , eft  la  plus  belle  que  - 
nous  ayions. 

Celle  de  1670  femble  avoir  été 
fajjfe  pour  perpétuer  le  defpotifme  des 
Juges , entre  les  mains  delquels  l’accufé 
& l’accufateur  font  entièrement  livrés. 


(x)  C’eft  un  tour  de  force  incroyable  , a 
dit  Voltaire  , de  loger  dans  fa  tête  cet  ah- 
fitrde  & indigefte  amas  de  Loix  , de  Glofes , 
de  Commentaires.  Une  tête  bien  organifée 
en  fauterOit  ; celle  d’un  Doflcur  admet  ce 
cahos  que  l’on  nomme  Droit  Civil  & Droit 
Canon  ; Je  Çode  , le  Digefte  , toute  la  frip- 
perie  des  fîedes  effacé»,  & qui  ne  convient 
plus  du  tout  à notre  taille. 

<•  J* 
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Les  Héros  Citoyens  qui  travaillent  au 
grand  oeuvre  de  la  régénération  françaife  7 
ont  été  frappés  de  ces  vérités. 

Il  n’eft  prefque  pas  un  article  de  ce 
livre  de  fang  qui  n’exige  des  réformes... 
Quelle  vafte  carrière  il  ouvre  ! Comment 
la  parcourir  au  milieu  de  tant  de  dan- 
gers 7 & lorfque  des  objets  plus  pref- 
fans  encore  les  appellent  ! 

D’ailleurs  y un  fi  grand  defTein  doit 
être  profondément  médité  ; il  appartient 
fur-tout  à ces  hommes  favans  9 à ces 
génies  fupérieurs  y qu’une  étude  réfléchie 
des  loix  y qu’une  connoiflance  abfolue  de 
leur  véritable  rapport  avec  le  bien  de  la 
fcciété  y ont  mis  à même  d’être  les  Lé- 
gulateurs  de  toutes  les  Nations.  ^ 

Il  eft  peu  de  Provinces  où  le  Barreau 
n’oifre  de  ces  hommes  précieux  ; il  fau- 
droit  les  charger  de  ce  fublime  ouvrage. 

Ils  composeraient  un  Code  général  , 
où  le  droit  & les  obligations  de  chaque 
Citoyen  feroient  pofitivement  établis  ? & 
que  l’on  fuivroit  dans  tout  le  Royau- 
me. (i) 


( i ) Philipe  de  Commines  rapporte  que 
Louis  Xi  defiroit  fort  qu’on  n’ufât  en  France 

B Æ 


. _ ( M ) 

Ils  puiferoient  dans  les  Loix  Romaines 
ôc  dans  les  Coutumes  , les  décifions  les 
plus  pures  , qu’ils  modifieroient  fuivanc 
les  rapports  qui  nous  font  propres,  (i) 

‘ Ces  décifions  fe  réduiroient  à peu  ; 
car  y fi  l’on  ôte  des  livres  de  Juftinien  , 
les  refcrits  des  Empereurs  , décifions 
mandiées  ; les  Plébifcites  & la  plupart 
des  Senatus-Confultes  qui  s’entre-cbo- 
quent  fans  cefle  ; les  réponfes  énigma- 
tiques des  Jurifconfultes  ; les  titres  des 
fervitudes  continues  ou  difcontinues  que 
ces  loix  donnent  la  faculté  abfurde  d’ac- 
quérir par  prefeription  ; celui  des  fubf- 
titutions  , fruit  du  délpotifme  des  Ro- 
mains 5 & tant  d’autres  inutiles  ou  ab fyfi 
èm  i qui  embarafîènt  cet  immenfe  re- 
cueil y il  n’en  reftera  pas  un  tiers. 


que  d’une  feule  coutume  , d’un  feul  poids  & 
d’une  feule  mefure. 

Ferriere,  v°.  Coutume,  dit  fort  judicieu- 
fement  à ce  fujët  : » les  inconvéniêns  qu’un 
» refte  de  prévention  peut  faire  imaginer 
» contre  une  telle  entreprife  , feroient  bientôt 
» diflipés  & fuiyis  d’un  bonheur  parfait  & uni- 
» verfel. 

(i)  Je  dis  modifieroient  , parce  que  les  Ro- 
mains , amateurs  des  fubtilités  , préféroienfc 


Ils  âboliroienc  auffi  les  Conftitutions 
Papales  , loix  étrangères  qui  humilient 
une  Nation  libre  , (i)  & ces  milliers 
tfinfolios  hériiTés  d’un  latin  barbare  , 
amas  ridicule  de  la  rêverie  des  Dodeurs 
ultramontains. 

Ils  réformeroient  toutes  les  loix  des 
Fermes  5 comme  donnant  arbitrairement 
lieu  aux  Traitans  , de  fouler  ce  Peuple 
généreux  5 & par-là  même  , devenant 


trop  fouvent  la  fornie  au  fonds  , & parce 
que  la  plupart  des  coutumes  font  d’une  ab- 
furdité  qui  obligea  le  fameux  du  Moulin  * 
l’oracle  du  Droit  Coutumier  , de  s’écrier  à 
tout  inflant  , ô Vinjufte  coutume  ! ô l'injper* 
tinente  coutume  ! ô l'extravagante  coutume . 
Voyez  Ferr.  ib. 

(0  Les  Papes  ont  impofé  tin  tribut  annuel 
au  Peuple  Français  , fous  la  qualification 
d’annates  , vacances  , décimes  , régales  , dif- 
penfes  , grandes  & petites  dates  , &c.  &c* 
Ils  ont  même  défigné  cinq  Provinces  de 
France  fous  le  nom  particulier  de  Pays  (T obé- 
dience , au  nombre  defquelles  ils  difent  que 
celle-ci  fe  trouve  , pour  les  preffurer  d’une 
maniéré  encore  plus  abfolue.  9 . , mais  nous 
fommes  en  1790  ! 
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indignes  de  la  Majefté  françoife.  (i) 

I|s  rappelleroient  l’humanité  dans  la 
plupart  des  difpofitions  de  l’Ordonnance 
de  la  Marine  , & de  celle  des  Eaux  & 
Forêts.  Ils  s’attacheroient  fur-tout  à ren- 
dre praticables  l’inftruétion  en  matière 
de  faux. 

Ils  aboliraient  tous  les  Statuts  qui 
réduifent  les  filles  à leur  feule  légitime  y 
comme  contraires.au  droit  naturel. 

Ils  abrégeroient  le  terme  des  pref- 
criptions  trentenaires  , & fur-tout  aux 
cas  où  elles  peuvent  devenir  plus  longues 
encore  par  la  conftitution  générale  des 
dots  des  femmes. 

Ils  fupprimeroient  les  droits  connus 
fous  la  dénomination  de  Greffes  , dix 
fols  pour  livres  , huit  fols  pour  livres  , 
fol  pour  livres  , infinuation  , centième 
denier  , fept  & demi  pour  cent,  &c. 

Les  uns  comme  faifant  véritablement 


(r)  Il  ferait  mieux  , s’il  falloit  conferyer 
l’impôt  fur  ces  objets  , de  fixer  v.  g.  trois 
livres  pour  un.afte  de  800  liv.,  6 liv.  pour 
un  de  1 joo  liv. , &c. 
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acheter  la  juftice  , les  autres  comme 
împofant  fur  les  fucceffions  & donations; 
ces  derniers  comme  açcablans  des  créan- 
ciers légitimes  en  rendant  infolvables  les 
hoiries  prifes  par  inventaire  ou  du 
moins  en  leur  enlevant  la  reflource  d etre 
à un  rang  utile. 

Ils  n’admettroient  pour  toute  forme 
que  l’affignation  , & pour  toute  défenfe 
que  deux  écrits  au  plus  , à deux  mois 
d’intervalle  l’un  de  l’autre. 

Ils  défendroient  d’interpréter  la  loi , 
de  citer  aucun  Auteur  , mais  de:  s’adreffer 
à eux  feuls  , lorfqu’il  s’agira  d’un  cas 
non  prévu  ou  d’une  difpolïtion  louche  , 
comme  on  le.' pratique  en  Angleterre. 

Enfin  , ils  déclareront  que  les  Juges, 
Miniftres  de  ces  loix  , ne  pourront  être 
élus  que  par  le  Peuple  (i)  > & pris  feu~ 
lement  parmi  les  Avocats  qui  , pendant 
une  po ftulation  de  15  ans  , fe  feront 

(1)  La  .forme  .par  laquelle  on  prendroit  dans 
le  Confeil  Municipal  les  Députés  pour  nom- 
mer les  Officiers  des  diftriéts  , qui  npmme- 
roient  ceux. des  départemens  , lesquels  nom- 
meroient  ceux  du  Confeil  fupérieur  du  Chef- 
lieu  ; cette  forme  feroit  . mai! vaife,  en  ce  que 
toute  l’organifation  dépendrait  d’une  feule 
impulfiôn  morale  , fujette  à erreur  ou  calcul. 
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diftingués  par  leurs  talens  & par  leur 
probité*  (i) 

Alors  véritablement  le  Français  fera 
libre*  Il  ne  craindra  plus  ni  le  defpo- 
tifme  du  Magiftrat , ni  Pinconféquence 
du  jeune  audacieux  à peine  échappé  à la 
férule  j qui  , moyennant  finance,  achetoic 
le  droit  effrayant  de  décider  fouveraine- 
ment  de  la  fortune  ou  de  la  vie  des 
hommes  , ni  une  ruine  abfolue  pour 
avoir  défendu  de  légitimes  préten- 
tions. (i) 

Si  ces  idées  ne  font  pas  les  meilleures 
poflibles  , elles  donneront  au  moins  la 
penfée  d’en  faire  une  recherche  plus  heu* 
reufe  ; & fi  jamais , érigées  en  principes* 
elles  peuvent  adoucir  la  deftinée  d’un 
feul  homme  , ma  rëcompenfe  efl:  dans 
fà  félicité,  c’eft  la  feule  faite  pour  mon 
cœur*  FIN. 

(î)  Platon  vouloit , ch.  16  de  fes  loix , 
que  lêsjMagiftrats  fuflent  âgés  au  moins  de 
40  ans  , & parfaitement  verfés  dans  la  con* 
noiffance  desloix  , des  coutumes  & des  mœurs 
de  la  Patrie.  Il  compare  la  vénalité  , à celui 
qui  n’ayant  Jamais  vu  la  mer  i demanderoit 
à conduire  un  Vaiffeau  pour  de  l’argent. 

(2)  Voyez  Labruyere , tom.  2 , pag.  4 6. 


